LES TRANCHEES
Les tranchées, d’une profondeur plus ou moins importante selon l’état du terrain, la configuration, servent de lieux de vie (on mange
 bien souvent froid et quand la nourriture peut arriver ; 
on dort accoudé au parapet ou assis, rarement couché 
sur un bat-flanc ; 
 ont vit le quotidien avec la vermine – punaises, poux, rats … -,
 les maladies – gale … -) ;
 il n’existe pas toujours une fosse d’aisance ; 
on guette l’ennemi ; on meurt d’une balle, d’un éclat de grenade ou d’obus, des gaz asphyxiants, des lance-flammes, des mines,
 parfois des obus de notre propre artillerie qui règle mal ses tirs.
En hiver ou par temps de pluie, les tranchées sont de véritables cloaques.

En été, on crève de soif.

 On se prépare à l’attaque. On a peur. On entend ses frères blessés, restés entre les tranchées lors du dernier assaut, gémir, appeler à l’aide, agonir dans d’atroces souffrances, se vider de leur sang, les tripes à l’air, déchiquetés par la mitraille ou les obus, 
sans pouvoir les aider.
La tranchée ennemie est parfois distante de quelques mètres.

Les tranchées sont tellement étroites, que lors des montées au front, pour les relèves ou les assauts, on croise avec difficulté ceux qui sont relevés, les blessés et les morts que l’on ramène vers l’arrière, les hommes qui charrient les munitions.
 L’ennemi en profite, quand il le peut, pour massacrer, réduire à l’état de bouillie ces soldats qui montent en première ligne pour l’assaut ou la relève.
